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Prologue
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Depuis la nuit des temps, le Bien et le Mal s’opposent dans un combat effroyable. Les batailles se sont enchaînées et les mondes ont tremblé. Mais toujours, le Chevalier et la Princesse se sont dressés face au Mal. Ensemble, à jamais, ils sont devenus le rempart contre le désespoir, le dernier bouclier avant la Chute du monde. Les hommes ont fièrement érigé des statues aux frontières de Hyrule : quiconque entre ici est sous la protection du Bien.
Tous les mille ans, le Fléau revient, avide de pouvoir. Il déchaîne sa rage sur le monde, tente de le détruire. Alors s’élève un nouveau Héros, héritier de l’artefact du courage, héritier des Chevaliers avant lui et de leur lutte. Lui et la Princesse s’unissent pour se dresser face à la menace. L’éternel combat de la sagesse et du courage contre l’avidité du pouvoir commence.
Jamais le Fléau ne pourra gagner face à leur union. Jamais il ne détruira le monde, car il y aura toujours une Princesse et un Chevalier pour l’en empêcher…



Chapitre 1
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Sofia en était certaine : si la légende ne mentait pas, alors c’est qu’elle n’était pas complète.
Assise en tailleur devant les grandes fresques de la grotte, elle regardait le Héros et la Princesse se battre contre des monstres difformes. Ici, s’élevait jadis une salle de classe de fortune, construite avec les moyens du bord dans l’endroit le plus sûr du camp, puisque le lieu ne possédait qu’une seule ouverture. Seulement voilà : maintenant que Mezna était une véritable ville de réfugiés et non plus un campement, il était beaucoup plus difficile de faire classe dans un si petit endroit. On y tenait à sept, huit tout au plus, ce qui était définitivement trop peu vu la population actuelle.
Elle replaça une mèche de ses cheveux bruns derrière ses grandes oreilles d’Hylienne. C’était une des caractéristiques de son peuple, dans un monde où il y en avait beaucoup d’autres. Elle aimait se dire qu’un jour, quand elle serait un peu plus âgée, elle pourrait y accrocher de nombreux bijoux, comme des trophées issus de ses explorations. Après tout, elle était la cheffe du gang des récupérateurs. Elle gardait déjà certaines pierres qui lui évoquaient des souvenirs dans une boite dans sa chambre, tout en rêvant d’aventure. Mais elle aimait contempler les peintures dans les moments de calme, avant qu’on ne l’appelle à nouveau. Seule, elle pouvait même faire des commentaires à voix haute sans craindre de déranger.
– Et que faire quand ni le Héros, ni la Princesse ne se dressent plus contre le Fléau ? soupira Sofia en se levant.
Elle aimait venir ici pendant les moments de calme. Souvent, elle passait le matin, très tôt comme ce jour-là, quand le sommeil la fuyait et que la chaleur ambiante de la petite pièce qu’elle habitait devenait insupportable. Il faut dire que Mezna avait été créée sur un ancien relais, à partir de planches et de tout ce qui passait sous la main des rescapés. L’endroit que Sofia avait investi était ridiculement étroit, avec juste la possibilité d’y placer un lit et un coffre pour ses maigres possessions. Elle n’avait ni fenêtre ni autre aération que sa porte d’entrée qu’elle préférait laissée close quand elle était absente. De toute façon, elle ne l’utilisait que pour y dormir. Le reste du temps, elle le passait à explorer les ruines des villages alentour, à s’occuper des membres du gang, à effectuer des travaux à droite et à gauche pour aider. On pouvait aussi la retrouver installée dans la grotte à s’interroger sur la légende, leur monde, le Fléau et le reste.
L’idée que la légende fondatrice du monde soit incomplète la plongeait soit dans la réflexion, soit dans une profonde tristesse, selon l’humeur du jour. Le monde n’était pas tel qu’il aurait dû être. Le Héros avait été vaincu, plusieurs dizaines d’années auparavant ; le Fléau s’était abattu sur le monde ; et la destruction l’avait suivi et s’était propagée.
Bien sûr, sans cela, Mezna ne serait pas née. Mais fallait-il vraiment être heureux de la création d’un campement de fortune, pour fuir les monstres, qui grossissait jour après jour ? Sofia connaissait Mezna : elle était là depuis le début. Elle avait vu le relais s’étendre. Les hommes et les femmes avaient transporté du bois et des pieux pour tenter de bâtir des abris plus grands, de se rapprocher de la grotte à proximité.
– Il faut une solution de repli si les monstres nous trouvent ! avaient argumenté les adultes.
– Construire des défenses si les monstres attaquent ! avaient renchéri les autres.
Les monstres, encore les monstres, toujours les monstres. Les adultes n’avaient que ce mot à la bouche. Les disciples du Fléau menaient la vie dure à toutes les populations environnantes, anéantissant les villes, traquant les survivants, les éloignant au maximum du centre du pays et du château du Fléau. Telle était la nouvelle dénomination du château de Hyrule, bâtiment grandiose qui avait perdu de sa splendeur et gagné en noirceur depuis que le Fléau l’avait en partie détruit. Alors tous fuyaient. Et certains entendaient parler de Mezna, le refuge des âmes perdues, le relais d’autrefois qui était devenu la ville espoir d’aujourd’hui. Un endroit où l’on pouvait vivre à peu près en paix et où se regroupaient toutes les bonnes volontés.
L’immense sculpture de cheval sur le toit du relais initial s’était modifiée au fil du temps, démontée pour l’utilisation de ses planches, reconstruite en partie pour le symbole, mais aussi comme repère lointain pour quiconque le cherchait. Aujourd’hui, la masse qui s’élevait au-dessus du premier bâtiment, qui servait de salle commune, ressemblait juste à une tour au sommet de laquelle on pouvait scruter les environs et prévenir des dangers.
– Sofia ! Convoi ! cria-t-on à l’extérieur. Sofia ! Sofia !
L’adolescente soupira et se leva. Elle avait toujours ce sentiment ambigu, entre la joie et l’angoisse, lorsqu’elle entendait l’appel. Elle se réjouissait car cela signifiait une nouvelle exploration, mais elle éprouvait aussi une grande compassion pour ces individus qui venaient de tout perdre. Dehors, des gamins couraient en criant son nom, la cherchant.
– Convoi ! hurla une gamine en s’arrêtant juste devant elle. Oups… Pardon !
Elle baissa d’un ton lorsque Sofia porta une main à son oreille avec un sourire narquois. Aelice, qui se tortillait les mains, ne sut pas trop comment aborder Sofia maintenant qu’elle venait de lui crier dessus. La gamine, d’environ sept ans, était vêtue d’une large tunique de lin avec une ceinture à la taille pour l’ajuster. Ses cheveux blonds avaient été coupés court par sa mère, excédée que sa fille revienne presque chaque jour avec des mèches emmêlées de partout et des choses indescriptibles coincées à l’intérieur. Depuis, étrangement, l’enfant n’avait plus eu aucun problème et elle adorait montrer à tout le monde sa nouvelle coupe, jolie et pratique. Aelice hésita, mais Sofia la prit de vitesse :
– Alors, le convoi. Il vient d’où ? Il arrive quand ?
– Il est déjà là ! Je crois qu’il vient de l’ouest, mais j’ai pas bien compris. Pardon…
– Pas grave, répondit Sofia en attrapant la main d’Aelice. Viens, on va voir.
– Et les autres ?
– On sonnera la cloche. Tu veux le faire cette fois ?
La gamine sourit de toutes ses dents de travers, heureuse que Sofia lui propose.
La cloche était en réalité un amoncellement de métal qui résonnait d’une note grave si on tapait dedans avec une cuillère en bois. Elle était le signe de ralliement du gang des récupérateurs dont Sofia était la cheffe. Le petit groupe d’enfants et d’adolescents se faisait un devoir d’aller explorer les ruines des villages attaqués pour en récupérer richesses, matériaux et souvenirs laissés sur place. Souvent, ils les revendaient à bon prix, parfois ils rendaient les quelques objets importants à leurs propriétaires. Sofia avait déjà retrouvé des photos, des jouets, des couvertures brodées dans les décombres. Elle mettait un point d’honneur à restituer les bribes de passé perdu, surtout s’ils avaient une valeur sentimentale. Il arrivait que les nouveaux arrivants leur donnent des indications, ou non. Dans tous les cas, le gang prenait garde à ne pas se mettre en danger : ils rendaient service, se faufilaient partout, mais faisaient particulièrement attention à rester en sécurité. Ou à courir le plus vite possible.
Toute nouvelle arrivée signifiait donc une mission pour le gang des récupérateurs. Aelice le savait, mais hors de question de partir sans Sofia. C’était elle qui avait eu l’idée de ce petit groupe. Quand elle avait fui son propre village, Sofia n’était qu’une enfant. Elle avait abandonné sa peluche, les images peintes de ses parents, qui eux, n’avaient pas survécu à l’attaque. Arrivée seule à Mezna, elle avait vu d’autres enfants dans son cas. D’autres qui avaient perdu leur doudou, leurs livres d’images, leurs souvenirs.
La première expédition, Sofia l’avait réalisée seule, en secret. Elle avait assisté à l’arrivée d’un petit groupe de Piafs, dont les plumes avaient été en partie brûlées par les attaques. L’un des enfants, un oisillon au plumage beige, pleurait en silence en serrant le vide. Sofia avait compris qu’il avait perdu sa poupée. Elle avait trainé près du groupe, pour découvrir la localisation du village, heureusement assez proche de Mezna. À moins d’une journée de marche. Puis elle s’était mise en route. Sofia n’avait que douze ans à l’époque. Elle en avait quinze aujourd’hui. Elle n’était revenue que le lendemain, tenant entre ses mains une peluche un peu abîmée et dans son sac d’autres objets : des peintures de Piafs, des peluches, quelques rubis, un bouclier cabossé. Elle avait tout déposé au pied du jeune Piaf en lui demandant :
– C’est celle-là, ta poupée ?
Il avait fondu en larmes en découvrant tout ce qu’elle ramenait. Les Piafs s’étaient approchés, impressionnés. Ils l’avaient remerciée, lui avaient laissé garder les rubis et lui avaient offert à manger. La reconnaissance des Piafs s’était propagée au reste de Mezna. On ne parlait plus que de Sofia. D’autres enfants étaient venus la trouver. Ils voulaient aider eux aussi. La prochaine fois, ils partiraient avec elle.
Ainsi était né le gang des récupérateurs.
Comme Sofia s’y attendait, deux personnes étaient déjà au point de rendez-vous. Martial, un jeune Piaf aux plumes brunes, et Rodéric, un garçon de presque quatorze ans à la mine toujours maussade. Avec Aelice, qui se précipita sur la cloche sitôt arrivée, et Sofia, cela faisait quatre. Le gang grossissait au fur et à mesure des arrivées, mais les expéditions se faisaient à six au minimum, par mesure de sécurité. Sofia avait construit les règles au fur et à mesure, au fil des explorations, des ennuis qu’ils avaient eus, des remarques des uns et des autres. Elle ne les avait pas toutes prises en compte, mais certaines relevaient du bon sens que les adultes leur avaient transmis. Comme d’avoir toujours une personne pour faire le guet et surveiller les environs. Ou bien de partir armés, même si ce n’était que d’un bouclier et d’une petite épée. Cela pouvait leur servir aussi bien à se défendre qu’à couper des branchages qui leur barraient la route.
Sofia répétait les règles à chaque nouvelle arrivée dans le groupe et avant chaque exploration :
– On ne laisse personne derrière. On prend soin les uns des autres. On fait attention à ce qui nous entoure. On fuit si le danger approche. Et surtout on prévient les autres ! Six au minimum par expédition, avec une personne pour faire le guet et une autre qui prend une arme. Un grand sac par personne. En cas de fuite, tant pis pour le sac, vous d’abord ! C’est clair ?
Si certains s’amusaient à lui répondre un « Oui, cheffe ! » très solennel, chacun avait bien conscience du danger et de ce que partir en expédition impliquait. Sous leurs airs malicieux, tous prenaient les choses avec gravité.
La cloche résonnait toujours d’une note grave lorsque Sofia vit Neyri s’approcher. La Zora aux écailles bleues arrivait avec sa lance. Elle était un peu plus âgée que Sofia, mais entre les deux était née une véritable amitié dès leur première rencontre. Neyri et Delia, sa sœur, étaient les seules Zora dans tout Mezna. À leur arrivée, Sofia leur avait demandé pourquoi. Mais aucune des deux n’avait voulu s’étendre sur le sujet. Passé cet instant gênant, Neyri avait montré une farouche volonté d’aider. Elle avait adoré l’idée du gang et avait tout de suite mis sa lance au service de la communauté.
– Vous allez avoir besoin de quelqu’un qui sait se battre, au cas où, avait-elle dit comme pour convaincre Sofia de l’intégrer au groupe.
Mais Sofia n’avait pas besoin d’arguments. Elle avait immédiatement éprouvé une profonde amitié pour la Zora, elle faisait partie de « sa famille » désormais.
Ce jour-là, devant la cloche, Delia avançait dans l’ombre de sa sœur. Plus petite et sa cadette de deux ans, Delia possédait elle aussi des écailles bleues, légèrement plus claires que celles de sa sœur. Son visage était plus fin, moins expressif. Elle préférait rester en retrait, étant mal à l’aise avec les autres en règle générale. Elle portait toujours un pendentif en opale, pierre aquatique qui lui rappelait son foyer.
Neyri prit Sofia dans ses bras dès son arrivée.
– Salut poulette !
Il n’y avait bien que de Neyri que Sofia acceptait ce genre de surnom. Mais il avait une origine aussi délirante que stupide : une exploration qui avait mal tourné à cause d’une poule récalcitrante qui avait coursé Sofia sur plusieurs mètres, lui picorant les mollets à chaque fois qu’elle faisait mine de ralentir. Neyri aurait pu l’aider, mais elle riait trop pour faire autre chose que se tenir les côtes à quelques mètres de là…
– J’ai ramené ma sœur pour cette expédition, reprit Neyri avec un sourire.
Elle désigna Delia qui s’était arrêtée près de la cloche et observait les alentours. Martial et Rodéric lui firent un signe de tête, habitués à l’attitude distante de la Zora.
– On est six ! D’autres vont arriver, souffla Aelice. On les prévient ?
– Comment on fait d’habitude ? demanda Sofia avec un sourire.
Bien entendu, elle connaissait la réponse. Mais Aelice avait l’air heureuse de lui expliquer qu’on informait le prochain pour qu’il reste prévenir les suivants et ainsi de suite. Pendant un moment, Sofia avait tenté de mettre en place un code avec la cloche, mais elle avait rapidement abandonné l’idée devant les dizaines de questions et d’incompréhensions que cela avait engendrées. Le bouche-à-oreille, c’était encore ce qui marchait le mieux.
– Comme les dominos qui tombent !
Sofia félicita Aelice avant de se tourner vers les autres. Ils s’étaient rapprochés, avaient empoigné leurs sacs. Martial portait un arc en travers de sa poitrine ainsi qu’un carquois d’une dizaine de flèches dans le dos. Le Piaf prenait très à cœur son rôle de vigie.
Neyri, cependant, eut une moue interrogative à l’intention de Sofia.
– Aelice n’est pas…
La gamine essaya de regarder la Zora de haut, sans grand succès. Elle aurait voulu lui dire que non, elle n’était pas trop jeune, mais Sofia sourit.
– C’est elle qui m’a prévenue pour le convoi.
Pour beaucoup, Aelice était trop jeune. Sept ans, c’est l’âge de jouer avec ses amis, d’aller à l’école, pas celui de parcourir les ruines et de courir devant les monstres. Sauf qu’Aelice était bien plus débrouillarde que ça. Elle s’était déjà faufilée dans des endroits inaccessibles pour débloquer le passage, avait récupéré une grande quantité de ressources… Et surtout, Aelice n’était pas dupe : elle savait exactement quand fuir et ne s’entêtait pas. Si Sofia lui disait de courir, elle courait. Si Sofia lui demandait de rester en retrait, elle attendait. Sofia l’avait prise sous son aile dès son arrivée et la petite fille la considérait comme sa grande sœur. Et la mère d’Aelice, blessée et malade, ne voyait aucun inconvénient à ce que sa fille parte à l’aventure. D’une certaine façon, elle préférait la savoir avec Sofia dehors plutôt qu’à rester avec elle alors qu’elle ne pouvait plus quitter son lit.
À l’évocation d’être laissée derrière, Aelice s’accrocha plus fermement encore au bras de Sofia, foudroyant la Zora du regard.
– Ney’, tu sais qu’Aelice écoute tout ce qu’on lui demande de faire. Ce n’est pas la première fois qu’elle vient avec nous. N’est-ce pas Aelice ? Si je te dis de fuir et de te cacher, tu le fais sans discuter. Sinon plus jamais tu viens en expédition. C’est d’accord ?
– Oui ! fit Aelice en hochant fermement la tête. C’est promis ! Croix de bois, croix de fer. Si je mens, que le Fléau m’emporte !
– C’est réglé. On y va ?
Neyri eut un sourire. Elle voulait juste s’en assurer. Elle avait toute confiance en Sofia, mais elle préférait toujours clarifier les choses avec Aelice avant les expéditions. Après tout, c’était elle, la Zora armée, qui les défendrait si besoin. Elle avait besoin de savoir que les ordres seraient respectés et que personne ne se mettrait inutilement en danger. Une sorte de rituel en quelque sorte.
– Nous sommes donc six, compta une nouvelle fois Sofia.
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